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Prologue
Les éléments de l’enquête
Comment Jésus se présente-t-il et surtout comment casse-t-il les images et les interprétations que les Judéens de son temps se faisaient de celui qui devait venir ?
L’interrogation de Jean Baptiste est détonante avant d’être étonnante : celui qui avait perçu « l’Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde » est aussi celui qui, brusquement, ne semble plus sûr de rien, tant Jésus est différent du Christ espéré : « Es-tu celui qui devait venir ou devons-nous en attendre un autre ? »
Or, tout l’Évangile est là pour dire que Jésus est à la fois celui qui devait venir et un autre que celui qui est attendu.
Des siècles d’attente et d’espérance ont forgé un portrait-robot du messie à venir, mais ce portrait a été conçu par des hommes impatients et naturellement imparfaits. Finalement, ces croyants dont il ne faudrait pas minimiser la dévotion ont dessiné, voire décidé, le messie qu’ils voulaient tandis que Dieu préparait le messie dont ils avaient besoin.
Le malentendu est devenu un mal attendu : Jésus, une fois sur terre, ne collant pas avec le Christ projeté dans l’imaginaire collectif est devenu une pierre d’achoppement. Il n’était pas conforme aux attentes immédiates.
Une grande partie des efforts déployés par Jésus dans sa communication du plan de Dieu pour l’humanité tout entière a été d’essayer de gommer la caricature du messie espéré pour introduire l’image réelle du Christ envoyé. Jésus propose le vrai dessein de Dieu contre le faux dessin des hommes pour démontrer un destin hors du commun.
 
Lorsque Marc rédige son Évangile, le premier des quatre que retient le Nouveau Testament, il montre déjà la terrible méprise contre laquelle Jésus lutte, car avant de convaincre le monde, le Seigneur doit convaincre ses plus proches. On dit parfois, avec une légèreté coupable, que les disciples étaient des hommes rustres et longs à la détente, qu’ils ne comprenaient pas grand-chose aux propos de leur maître et qu’ils étaient capables de rester obtus plusieurs années, jusqu’à ce que le Saint-Esprit et l’apôtre Paul établissent et imposent une théologie imprévue. C’est oublier que Jésus ne correspond pas du tout à l’attente des Juifs, simples pêcheurs du lac de Tibériade ou grands savants du Temple de Jérusalem. La croyance et l’espérance messianique avaient été formatées par des schémas sincères, mais elles ont été totalement renversées par l’intelligence divine. Pour corriger le tir et les interprétations, Jésus devait alors entrer dans une vaste entreprise de démolition avant de construire quoi que ce soit. Les disciples en firent les frais.
Avant d’apprendre, il faut toujours désapprendre. Il s’agit là de la première étape dans la pédagogie de Jésus lorsqu’il arpente les chemins de Palestine. Même son itinérance permanente est un témoignage contre la fixité d’une idée que l’on se fait de lui. Le nomadisme interdit de figer la moindre vérité concernant le Fils de Dieu. Car ce Fils de Dieu, pas plus que Dieu lui-même, ne se laisse enfermer dans une théorie humaine ou dans une construction théologique définitive. Pas plus qu’il ne reste cloué sur la croix ou ne demeure emprisonné dans un tombeau, Jésus ne devient une possession humaine. C’est en cela qu’il est Dieu et non idole.
Pour découvrir ces réalités déstabilisantes, il faut relire l’Évangile et relier les propos avec l’époque ; cette contextualisation est nécessaire pour mesurer la fracture entre le Christ espéré et le Jésus envoyé. Mais cette démarche est également nécessaire pour discerner à quel point l’enseignement de l’homme de Galilée va faire exploser les conceptions les mieux élaborées par les spécialistes du religieux. De fait, Jésus est à ce point scandaleux que le tribunal du Temple, le Sanhédrin, ne pouvait que chercher à le faire disparaître. Selon les schémas théologiques des Judéens alimentés par la Loi et les Prophètes et aiguisés par la Torah, Jésus est un horrible hérétique. C’est la raison pour laquelle il a été traité de blasphémateur par les prêtres et les sacrificateurs, et même de « suppôt de Satan ».
 
Afin de mieux prendre conscience de ce malentendu titanesque, nous allons simplement parcourir le texte de l’évangéliste Marc. D’une part parce qu’il est le premier des évangiles rédigés, d’autre part parce qu’il est le plus court, et donc le plus concis. Mais cette concision n’empêche pas de faire éclater les aspects mentionnés plus haut. En nous imposant cette simple lecture, nous partons également du principe que ce texte est déjà suffisant. Aussi éviterons-nous de compléter nos réflexions avec les textes des autres évangélistes : Marc, en proposant son témoignage, ne comptait pas sur le renfort de Matthieu, de Luc ou de Jean. Il ne pouvait envisager ou proposer, pour comprendre mieux Jésus, d’aller chercher des compléments d’information dans des textes non encore rédigés, ni même projetés.
Notre exercice sera plutôt de mieux lire, dans cet évangile, les références abondantes à l’Ancien Testament, que les premiers lecteurs de Marc connaissaient, plutôt que d’aller chercher des citations de livres non encore écrits du Nouveau Testament au moment où l’évangéliste livrait son témoignage. La contextualisation impose aussi une véritable mise en situation.
Nous allons également respecter la chronologie spécifique proposée par Marc parce qu’elle est bien plus que le simple souci d’un récit fidèle, elle est également message dans le message, et pédagogie dans l’enseignement du Christ. La progression des événements et des discours de Jésus chez Marc n’est pas nécessairement identique dans les autres évangiles. C’est que l’auteur a des intentions précises pour le lecteur. Marc n’est pas simplement un journaliste qui relate les faits, il est un éditorialiste qui veut construire et partager une opinion. Son objectif est certainement de présenter avant tout le Christ selon Jésus.
C’est ainsi qu’il montre et démontre deux résistances autour de la Bonne Nouvelle annoncée : les disciples et les prêtres. Les premiers se laissent progressivement modeler, les seconds entrent très vite dans un conflit qui conduira à la mise à mort.
Mais même cette mise à mort a été téléguidée par le Fils de Dieu : Jésus l’avait annoncée, expliquée, programmée car tel devait être le Christ inattendu, déjouant le messie attendu.




1
Alors, raconte !
Jésus marche d’un pas assuré, mais sans précipitation. Chemin faisant, il questionne en effet ses disciples. Ce n’est pas souvent qu’il parle de lui-même et cette fois, il veut savoir : « Qui dit-on que je suis1 ? »
Les compagnons de Jésus cheminent avec lui depuis plusieurs mois. Tout là-haut, dans le nord du pays, ils parcourent la Galilée et les provinces alentour, le plus souvent loin de Jérusalem, et là, ils rencontrent toutes les populations. Ils ont déjà parcouru, sans le savoir, la moitié de l’Évangile de Marc2 et Jésus veut faire le point : pour qui le prend-on ? À qui fait-il penser ? Qui est-il aux yeux des gens ?
Ces questions ne sont pas aussi étranges qu’elles paraissent. Depuis qu’il a commencé à faire part de son message, dans une itinérance au rythme souvent soutenu, il sème autant de questionnements que d’enseignements. Tout le monde s’interroge et se demande d’où il vient, de qui il détient ses pouvoirs, par qui il est vraiment guidé, quelle autorité est la sienne.
Or, vingt siècles plus tard, la question reste la même. Finalement, qui est-il, ce Jésus qui n’a pas écrit lui-même, mais qui suscite des milliers de livres depuis qu’il est apparu sur terre ?
Pour tenter de répondre à ces questions, Marc est le premier à rédiger une courte biographie. Lorsqu’il s’y met, Jésus a été crucifié vingt ou trente ans plus tôt. Pourtant, il lui prend une forte envie d’écrire, à sa manière, l’histoire d’un homme dont il n’a pas été disciple, sans doute en utilisant les souvenirs et les informations de Pierre, l’un des Douze. Il devient ainsi l’auteur d’un évangile déroutant.
Il est temps de fixer par écrit cette vie surprenante de Jésus, d’autant que l’horizon des premiers chrétiens s’obscurcit dramatiquement. Il est urgent de dire, de tenter de dire qui est Jésus.
Qui est Marc ?
Les premiers chrétiens, après la mort de Jésus, étaient persuadés que ce dernier allait revenir très vite pour instaurer un règne nouveau. C’était une des nombreuses prophéties annoncées par le fils du charpentier avant sa tragique mise à mort.
Dans un moment de profonde communion avec ses plus proches compagnons, un moment d’extase qui devait tenir en haleine chaque témoin, Jésus avait osé cette promesse insensée : « Dans la maison de mon Père, il y a beaucoup d’endroits pour habiter. Je vais vous y préparer une place. Quand je reviendrai, je vous prendrai avec moi. De cette façon, vous serez vous aussi là où je vais3. »
À quelques heures de son arrestation et de sa mort annoncée, ses disciples savaient à peine à quoi s’en tenir. Mais plus tard, ils ont réinterprété cette déclaration à la lumière des ténèbres de cette nuit-là. Ils ont compris que Jésus annonçait un temps d’absence, puis un retour certain.
Hélas, le temps passait, et avec lui les décennies. La persécution commençait à sévir et les premiers témoins directs du ministère de Jésus disparaissaient les uns après les autres. Certains de mort violente, d’autres plus sereinement, mais point de Christ à l’horizon.
Marc est donc le premier à rédiger une biographie de Jésus, et ce document va nous permettre d’entrer dans l’une des quatre perceptions du messie biblique que proposeront bientôt les Évangiles – Marc, Matthieu, Luc et Jean.
Une lecture attentive du Nouveau Testament permet de dresser le portrait de celui qui ne prend pas la peine de se présenter en commençant le récit de la vie de Jésus. Marc ne fait pas partie des disciples, mais il semble qu’il ait été dans la suite de Jésus, au moins vers la fin de sa vie. Il relate un détail inédit lorsqu’il parle de la dernière nuit de Jésus, sur le mont des Oliviers, au moment de son arrestation. Ce détail, burlesque, totalement inutile, et même anachronique dans le climat de cette terrible nuit, pourrait être sa signature, sa façon de dire « j’y étais ! ». Un peu comme l’apparition fugace d’Alfred Hitchcock dans les films qu’il réalisait : le maître du suspense et de l’humour exploitait volontiers ces « caméos » qui n’étaient rien d’autre que des clins d’œil pour sa propre promotion. Marc entre et sort ainsi dans le décor de sa mise en scène, tout en reconnaissant son manque de courage et en acceptant une certaine humiliation personnelle.
Cette nuit-là, une troupe de soldats mandatés par le Temple, quelques religieux et Judas le traître, surgissent dans le jardin de Gethsémani, là où Jésus et ses compagnons se sont réfugiés. Marc écrit : « Tous abandonnèrent Jésus et prirent la fuite. Un jeune homme le suivait pourtant, n’ayant sur le corps qu’un simple drap. On se saisit de lui aussi, mais il lâcha son vêtement, et se sauva tout nu4. »
La voilà, la modeste dédicace que le lecteur accepte avec sympathie, sourire au coin des lèvres.
Ce jeune homme, les disciples le connaissent bien parce qu’ils se rendent souvent dans la maison d’une certaine Marie, à Jérusalem, laquelle est présentée comme la mère de Marc5. Dans la suite du Nouveau Testament, Marc, appelé aussi Jean-Marc, est souvent présent. Il est, un temps, compagnon de Paul et de Barnabé, dans les premiers déplacements missionnaires.
C’est d’ailleurs Marc qui va être à l’origine d’une violente dispute entre Paul et Barnabé, pourtant liés dans le service depuis longtemps. Barnabé prendra la défense de Marc et se séparera de l’apôtre Paul. Or, un autre détail permet de comprendre pourquoi Barnabé a pris la défense de Marc au risque de se fâcher définitivement avec celui qu’il avait courageusement cautionné auprès des disciples. Ce détail, on le trouve à la fin d’une lettre de Paul qui mentionne Marc comme étant le cousin de Barnabé6. Quel est le degré de cousinage entre Barnabé et Marc ? Difficile de trancher, mais certains commentateurs bibliques sont prêts à traduire « cousin » par « oncle », ce qui ferait de Marie, la mère de Marc, une sœur de Barnabé7.
Quoi qu’il en soit pour Marc, cousin de Barnabé, s’il a été un temps compagnon de Paul, il est revenu ensuite à Jérusalem pour devenir le secrétaire de Pierre. Peut-être même l’a-t-il ensuite suivi jusqu’à Rome.
Si l’on s’éloigne du témoignage strictement biblique, une tradition ancienne présente Marc comme étant le porte-parole, l’interprète de Pierre. Papias d’Hiérapolis, un Père de l’Église, écrit dans les années 140 :
Marc, devenu l’interprète de Pierre, a rédigé avec soin, mais non dans l’ordre, tous les souvenirs de Pierre concernant ce que le Seigneur avait dit ou fait. En effet, Marc n’a ni entendu, ni suivi le Seigneur. Plus tard, il a accompagné Pierre, qui enseignait suivant les besoins du moment, et non pas dans le dessein de rapporter systématiquement les discours du Seigneur. En écrivant ces souvenirs, Marc a été fidèle, car il a visé à ne rien omettre de ce qu’il a entendu et à ne rien affirmer qui ne soit vrai8.

Voilà sans doute l’essentiel de ce que nous savons de Marc. Il est encore possible d’ajouter que selon la Tradition, il aurait terminé sa vie en allant évangéliser l’Égypte. L’Église copte orthodoxe de ce pays, encore aujourd’hui, revendique cette origine.
Dans sa rédaction de l’Évangile, inspirée et alimentée par le témoignage direct de Pierre, quelques détails succulents prouvent que le premier des disciples de Jésus a parfois caché à son ami biographe quelques-unes de ses facéties peu flatteuses. Ainsi, un des épisodes fort connu des Évangiles est celui où Pierre, voyant Jésus marcher sur l’eau, demande à pouvoir en faire autant. Matthieu, disciple et auteur lui aussi d’un Évangile, se souvient parfaitement de l’histoire puisqu’il était lui-même dans la barque. Or, Matthieu n’hésite pas à rapporter l’audace de Pierre et sa rapide déconvenue. « Pierre sortit de la barque et marcha sur les eaux, pour aller vers Jésus. Mais remarquant que le vent était fort, il eut peur, et comme il commençait à s’enfoncer, il appela Jésus à l’aide9… »
Marc, quant à lui, « oublie » de parler de cet épisode. Il est facile d’imaginer que Pierre garde pour lui le souvenir d’une aventure personnelle peu glorieuse. Nouveau sourire discret du lecteur, rassuré de constater que même les saints ont des faiblesses, voire leurs fiertés !
Ce type de détail en dit déjà beaucoup sur la rédaction de Marc. Or, tout au long de son livre, il est facile de discerner l’ombre de Pierre, ses interrogations et sa progressive compréhension de choses qui le dépassent. Manifestement, Pierre, jusqu’à la fin de l’Évangile, est un homme surpris par la tournure des événements.
Marc, de façon subtile, entraîne son lecteur dans les mêmes méandres qui perturbent Pierre face à un Jésus qu’il ne saisit pas toujours, voire rarement. Du coup, on est pris dans ses doutes et ses incertitudes, dans ses enthousiasmes et ses incompréhensions. Marc soulève discrètement le voile qui couvre le mystère Jésus et, en même temps, veut imposer le message en offrant des espaces à toutes les libertés. Ses derniers mots sont d’ailleurs dignes des scénarios les plus modernes puisqu’il ne conclut rien et laisse ses lecteurs dans la plus improbable des fins.

Le poids des mots
Marc, penché sur sa première page blanche, cherche l’inspiration. C’est la grande peur des écrivains. Comment commencer ? Quels mots choisir ? Comment éveiller la curiosité du lecteur inconnu et ainsi le garder jusqu’à la dernière ligne ? Ce sont les premiers mots qui en décident.
Plume suspendue entre ciel et terre pour parler de la conjugaison des deux, il veut construire l’histoire. Papias d’Hiérapolis l’a bien compris : « Marc a rédigé avec soin, mais pas dans l’ordre… » Il ne faut donc pas s’attendre à un journal de voyage, à des chroniques rigoureusement chronologiques, à un agenda scrupuleusement reconstitué. Marc articule son récit pour dévoiler avec soin un message souvent codé. L’essentiel, dans cet Évangile, c’est la Bonne Nouvelle à saisir et non le rapport du quotidien de Jésus. C’est donc à une mise en scène des idées que nous allons assister.
Soudain, la plume crisse sur le parchemin :
Commencement de la Bonne Nouvelle de Jésus-Christ, Fils de Dieu…

Si l’on oublie que nous sommes dans le siècle où nous sommes, et si l’on pense à l’époque où ces quelques mots viennent d’être fixés sur le papier, alors on est déjà impressionné.
Ces premiers mots, cette première phrase, ce premier verset, ce n’est pas seulement une introduction, ou un sous-titre : c’est déjà un message à lui tout seul. Chaque mot est chargé de sens et d’informations, profond et plein d’enseignements.
« Commencement ». Étrange de débuter par ce mot. Sauf que Marc veut faire écho à un autre commencement : celui de la Genèse, premier livre de l’Ancien Testament. Nous voilà ramenés à l’origine de toute l’histoire, de toutes les histoires : « Au commencement, Dieu… » C’est ainsi que s’ouvrent la Bible et la révélation de Dieu ; c’est ainsi que, du néant, jaillit l’histoire du cosmos, de l’humanité et du temps, de tous les temps.
De la même façon, Marc, par ce simple mot, souligne l’inauguration d’une nouvelle histoire, pour ne pas dire d’une nouvelle création. Et de là, il faudra une nouvelle lecture de l’histoire qui ne pourra passer que par une nouvelle naissance, une nouvelle création personnelle.
Or, Marc ne commence pas une histoire. Il commence une « Bonne Nouvelle. » Expression audacieuse et inattendue ! Dans certaines traductions, on lit même : « Commencement de l’Évangile », puisque « évangile » est un terme grec pour dire « bonne nouvelle ».
L’expression « Bonne Nouvelle » se trouve dans l’Ancien Testament, particulièrement dans les écrits du prophète Isaïe, que Marc citera encore et encore, de façon plus ou moins explicite, à la suite de Jean Baptiste :
Monte sur une haute montagne, Sion Jérusalem, toi qui portes la Bonne Nouvelle. […] Qu’ils sont beaux les pieds de celui qui porte la Bonne Nouvelle, qui proclame la paix ; de celui qui porte l’heureuse nouvelle et proclame le salut10…

Dans cette dernière citation, on pressent qu’un programme est esquissé, qu’un projet précis de Dieu se dessine.

Le choc des images
Lorsqu’il parlait de la Bonne Nouvelle à venir, Isaïe pensait avant tout à la libération de son peuple qui était alors en exil, à Babylone. Marc, sur les traces du prophète d’hier, veut parler d’une autre libération à venir, d’une sortie autre que celle de l’exil. Tout comme les esclaves noirs s’étaient appropriés des textes bibliques parlant de Moïse libérant les Hébreux pour les conduire en Terre promise, et avaient transformé ces récits en negro spirituals, Marc puise chez le prophète les images dont il a besoin pour évoquer la « nouvelle » Bonne Nouvelle. Laquelle est associée désormais à Jésus-Christ, le Fils de Dieu.
D’emblée, Jésus de Nazareth est désigné comme le Christ, le Fils de Dieu. On ne peut être plus précis, plus direct, plus complet… et plus fou. Parce que annoncer de tels titres à l’endroit d’un simple charpentier de Galilée, de là où rien de bon n’arrive11, c’est vraiment une folie, une monstruosité religieuse, un blasphème impardonnable.
Or, Jésus est présenté comme le Christ. C’est le mot grec pour dire « messie », lequel est un terme hébreu. Le messie, d’après les textes anciens, est celui qui a reçu une bénédiction particulière, nommée onction. C’est celui qui est consacré par Dieu lui-même ; autrement dit, c’est son envoyé, son messager, parfois son ange.
Depuis la fin du règne de David, Israël attendait le nouveau roi-messie et désespérait le voir arriver un jour. Marc n’hésite pas à faire sauter toutes les attentes en déclarant, tout de go : Jésus est le roi-messie attendu, de la lignée davidique. Il est le Christ.
Non content de dire que le roi-messie est là, que l’attendu est arrivé, que la prophétie christique est accomplie, Marc ose une autre audace. Il présente ce Christ comme Fils de Dieu. Pas simplement un messager, ni même un ange, mais Dieu lui-même sous forme de fils. Cette notion est inédite. Les Juifs espéraient un nouveau prophète, un envoyé spécial, dans la suite de tous ceux qui avaient déjà visité leur histoire. Ils attendaient même un super-héros pour clore la liste et parvenir enfin à une libération maintes fois frôlée mais jamais acquise. Cependant, l’idée d’une visitation divine n’avait encore effleuré personne. D’ailleurs, qui pouvait penser, dans la culture hébraïque de l’époque, que le Dieu d’Israël puisse avoir un fils ? Nous ne sommes ni en Égypte, ni en Grèce !
Ce qu’avance Marc en une seule phrase, il va le démontrer tout au long de son texte à suivre. De fait, en signalant Jésus comme Christ et Fils de Dieu, il annonce les deux grands versants de son Évangile, les deux ascensions qu’il faudra entreprendre pour toucher à l’essentiel, à l’essence du ciel.
La première ascension – qui correspond à la première partie de son livre – nous conduit à reconnaître Jésus comme étant l’oint, le béni de l’Éternel, à la suite de Pierre qui déclare : « Tu es le Christ. Tu es le messie12. » La deuxième ascension va plus haut encore puisqu’elle aboutit non plus à la confession d’un Juif comme Pierre, mais à celle d’un païen comme le centurion romain qui déclare, au pied de la croix : « Certainement cet homme était Fils de Dieu13 ! »
Le Juif parle de messie, ce qui correspond à l’attente juive ; le païen parle de Fils de Dieu, ce qui élargit l’horizon à une universalité divine.
Ainsi, la simple phrase d’ouverture de Marc est déjà comme un générique tout entier de l’histoire de Jésus.
Sans doute assez content de cette mise en bouche qui, déjà, est un festin, Marc a piqué plus que notre curiosité, il a alimenté notre faim. Il ne faut pas s’arrêter en si bon chemin.
Avant Jésus, il y a eu Jean, l’annonciateur, celui qui ouvre le chemin, celui qui signale l’événement en cours. Le Baptiste ! Mais ce héraut n’est qu’un porte-parole, voire un prophète qui se nourrit de prophéties. C’est pourquoi sa parole est moins la sienne que celle du premier des prophètes de l’Ancien Testament, Isaïe :
J’envoie devant toi mon messager pour frayer ton chemin, c’est celui qui crie dans le désert : « Préparez le chemin du Seigneur, rendez droits ses sentiers14. »


Un fils et des références bibliques
Marc a une prédilection pour le prophète Isaïe. C’est donc avec plaisir qu’il rapporte les propos de Jean Baptiste, eux-mêmes extraits d’Isaïe. Cependant le spécialiste reste surpris. En effet, si Marc signale une citation d’Isaïe, nous avons bien du mal à la retrouver sous cette forme dans les soixante-six longs chapitres du livre du prophète.
Selon l’usage de l’époque, Marc fait des raccourcis et propose plutôt la compilation de plusieurs textes traitant du même thème. Comme il veut parler d’un chemin à inaugurer, lequel pourrait ouvrir la voie sur la rencontre possible avec Dieu, Marc fait du copier-coller à sa guise ! Finalement, il est plus conteur que théologien.
La première partie de la citation est extraite du livre de l’Exode. Dans ce passage de l’Écriture qui raconte l’histoire de Moïse, c’est Dieu lui-même qui parle et qui promet :
J’envoie un messager devant toi [Israël] pour te garder sur le chemin et te conduire au lieu que j’ai préparé [la Terre promise]15.

L’Évangile aime télescoper les images anciennes avec les réalités présentes. Il faut faire un peu de gymnastique et se souvenir de cet épisode durant lequel Dieu encourage Moïse en marche dans le désert et laisse entrevoir le but ultime : la libération totale du peuple qui retrouve enfin sa liberté et bientôt sa terre d’origine.
Après une allusion au texte de l’Exode, on en découvre une autre propre à Malachie. Sous la plume de ce petit prophète qui clôt l’Ancien Testament16, nous pouvons lire :
J’envoie mon messager qui fraiera un chemin devant moi et il arrivera à l’improviste, le Seigneur que vous cherchez17.

La prophétie s’affine. La troisième citation qui forme la compilation de Jean Baptiste est la suivante :
Préparez le chemin du Seigneur, rendez droits ses sentiers18.

Cette fois, c’est bien une citation d’Isaïe qui annonçait à ses contemporains la bonne nouvelle de la fin prochaine de l’exil.
La première partie de la citation du Baptiste est donc en référence à la sortie d’Égypte pour la Terre promise, la seconde à la fin de l’exil babylonien. Le sens que Jean veut donner à ses auditeurs est clair, et Marc le souligne : Jésus ouvre un nouvel espace, une nouvelle histoire. Esclave en Égypte ou exilé en Babylonie, ce sont là des rappels forts pour parler de situations tragiques et imparfaites, de ce temps où les Hébreux étaient prisonniers d’étrangers. C’est de ces servitudes que Dieu veut faire sortir son peuple.

Déchirure
Marc, après avoir parlé de Jean Baptiste et avoir dressé de lui un portrait surprenant, sans oublier de signaler la modestie nécessaire chez celui qui pourtant détient une formidable nouvelle – « Je ne suis pas digne de délier ses sandales » –, fait enfin intervenir Jésus. Sans grands détails. Le baptême de Jésus est relaté en un verset expédié, sans aucune précision. C’est presque décevant de platitude : « Alors, Jésus vint de Nazareth, localité de Galilée, et Jean le baptisa dans le Jourdain19. »
Difficile d’être plus concis. Il faut vite aller chercher les autres évangélistes pour avoir davantage d’informations, notamment sur le dialogue entre les deux hommes. Mais sous la plume économe de Marc, rien de plus.
Ici, comme souvent dans son Évangile, Marc va à l’essentiel, et pour lui, l’essentiel est dans l’après-baptême plutôt que dans le baptême lui-même. Et là, de nouvelles perles :
Au moment où Jésus sortait de l’eau, il vit le ciel s’ouvrir et l’Esprit Saint descendre sur lui comme une colombe. Une voix se fit entendre du ciel : « Tu es mon Fils bien-aimé ; je mets en toi toute ma joie20. »

Voilà qui n’est pas banal. Le ciel se déchire, l’Esprit descend et une voix se fait entendre.
Les derniers prophètes de l’Ancien Testament21 avaient signalé qu’à cette époque, la Parole de Dieu était rare. La tradition juive dit qu’après eux, le ciel s’est fermé. Quatre cents ans de silence de la part de Dieu. C’est pour évoquer la détresse de pareils silences que le prophète Isaïe lançait cette prière : « Ah, si tu déchirais les cieux et si tu descendais22 ! »
Surgit enfin une réponse à cette longue attente : le ciel se déchire pour celui qui en est descendu.
La voix salue le messie. La communication entre Dieu et les hommes semble rétablie.
« Tu es mon fils, moi aujourd’hui, je t’ai engendré. »

Ce verset n’est autre qu’un rappel du Psaume 2, lequel parle de l’intronisation du roi David, établissement du messie-oint du Seigneur d’alors. Jean le Baptiste et Marc l’évangéliste ne peuvent pas ne pas penser à cette citation en entendant : « Tu es mon Fils bien aimé ! »
Tel est le commencement ! C’est un prologue qui, comme l’épisode pilote des séries TV, annonce la couleur, place le personnage principal dans son décor, prépare les découvertes à venir et suggère déjà les rebondissements nécessaires à tout bon récit.
Marc nous ouvre son livre et nous fait entrer dans une nouvelle dimension. Nous sommes invités à le suivre et surtout à découvrir ce Jésus qui déchire le ciel.


1- Marc 8, 27.

2- La scène se situe au chapitre 8 de cet Évangile qui en contient 16.

3- Jean 14, 2-3.
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Engagez-vous
 par grands et petits renoncements
Lorsque les croyants disent que la Bible est inspirée de Dieu, ils laissent parfois entendre que les auteurs bibliques, tels les meilleurs élèves de la dictée de Bernard Pivot, ne font qu’écrire, si possible sans faute, ce que le maître déclame. C’est oublier que les écrivains de l’Ancien et du Nouveau Testament font ce que tout auteur fait, à savoir écrire avec ses tripes, en suivant un plan et des objectifs par lui décidés. Ces auteurs dessinent, dans l’espace de leur imaginaire, à traits plus ou moins précis, la meilleure façon de transmettre ce qu’ils souhaitent confier aux lecteurs, voire à la postérité.
Liberté d’expression
N’est-ce pas la confession d’un psalmiste ?
Le cœur vibrant de belles paroles, je dis mes poèmes en l’honneur d’un roi. Que ma langue soit la plume d’un habile écrivain1 !

Même si le Nouveau Testament contient quatre récits de la vie de Jésus, chaque auteur a sa propre façon d’écrire, son plan, sa mise en scène, ses envies, ses capacités et ses buts. À chacun d’être habile écrivain.
Si Marc est conseillé par Pierre et s’il est inspiré par Dieu, il y va aussi de son intuition, de ses talents et de ses propres réflexions.
Au moment où il rédige son Évangile, les premiers chrétiens sont inquiets et menacés. L’opposition au message de Jésus est de plus en plus forte et, en certains lieux, la persécution a commencé et s’est organisée. Non seulement Jésus, qui avait évoqué son retour sur terre, ne revient pas, non seulement les disciples de la première heure disparaissent, mais voilà que les chrétiens commencent à recevoir des prédicateurs dont les messages se contredisent ou discréditent celui de Jésus.
D’où cette question qui ne peut que monter du milieu d’un peuple inquiet : « Avons-nous eu raison de croire en ce Jésus qui nous parlait d’un Royaume trop merveilleux ? Ne nous sommes-nous pas laissés embarquer par des disciples illuminés et irresponsables ? Fallait-il s’engager comme nous l’avons fait dans un moment de séduction et d’espérance ? » Tout le monde n’est pas prêt à chanter des cantiques sur un bûcher ou à pardonner aux bourreaux qui vous jettent aux lions !
Marc est conscient de ce climat où le doute peut facilement gagner du terrain. Alors, il se souvient de l’enrôlement des premiers compagnons de Jésus, dont Pierre. Il décide de parler de cela et reprend son récit en laissant assez d’indices entre les mots pour que chacun puisse lire entre les lignes.
 
Après le baptême de Jésus par Jean, Marc relate les difficultés que le « baptiseur » rencontre. Jean dérange parce qu’il ne fait pas qu’annoncer la venue du messie et il ne demande pas seulement que chacun mette de l’ordre dans ses affaires, il se permet aussi parfois de pointer le comportement indigne des politiques-people de l’époque. Il dénonce ainsi la vie scandaleuse du gouverneur Hérode qui a pris pour femme l’épouse de son frère. Par l’attaque de cet hurluberlu dans le désert, le pouvoir se sent insulté et ne supporte pas le prophète qui conduit son public à l’hilarité générale sur fond d’indignation profonde.
Jean est alors mis en prison. On veut museler la parole qui dénonce. On veut lier la liberté d’expression. On cherche à faire taire le prophète et on ne sera satisfait que lorsqu’on parviendra, à force de coups tordus, à lui tordre le cou. De fait, Jean est décapité d’avoir tenu tête.
Marc relate cette triste histoire pour mieux présenter la mise en route de Jésus. Si l’on a fait taire celui qui clamait : « Changez de vie, revenez à Dieu et il reviendra à vous en effaçant vos fautes », un autre se lève pour reprendre, à l’identique, les slogans et le refrain. Le sang du Baptiste n’est pas encore sec que déjà Jésus sort de l’anonymat pour reprendre le flambeau. L’homme de Galilée se met à haranguer la foule et ce qu’il dit ressemble fort à ce que le vent du désert gardait dans ses flancs : « Le temps est accompli et le règne de Dieu s’est approché. Changez radicalement et croyez en la Bonne Nouvelle2 ! »
C’est ce que Marc veut affirmer en se souvenant de ce temps-là. On n’arrête pas la vérité qui est en marche. Même si la persécution survient, même si les chrétiens partagent le douloureux sort de Jean Baptiste, quelqu’un relèvera le défi et reprendra le flambeau. Le témoin change de main, mais il est toujours en course. En grec, témoin se dit « martyre. »
Marc enfonce le clou en relatant la façon dont les premiers disciples ont été recrutés par un Jésus décidé, et surtout en rappelant la façon dont ils se sont engagés, laissant souvent tout sur place.

Jésus déroute
Le projecteur peut donc quitter Jean Baptiste pour suivre Jésus qui s’élance dans une mission à haut risque. Cependant, il faut que l’on sache que le messie est là. Depuis longtemps, il est espéré et on s’attend à ce qu’il se fasse connaître au cœur du pays, c’est-à-dire dans la capitale, Jérusalem.
Or, déjà Jésus semble s’en éloigner. Dès le début, il déroute puisqu’il ne prend pas le chemin imaginé, la voie tracée d’avance. Marc n’en a pas parlé, mais dès le commencement, Jésus n’est pas là où on l’espère. En naissant dans une étable à Bethléem, il a dérouté les Mages qui le croyaient à Jérusalem.
Trente ans plus tard, Jésus tourne le dos à la cité de David pour se rendre en Galilée, qui n’est autre que sa région natale.
On le constatera à la lecture de sa vie, Jésus ne laisse jamais de place au hasard. En se rendant au nord d’Israël, tout près des frontières, il se met à sillonner le « territoire des Nations. » En hébreu, langue de l’Ancien Testament, on dit Gelil Haggoyim, ce qui, par déformation ou par raccourci, donne Galilée. Ce raccourci, Jésus l’emprunte pour lui donner une empreinte définitive. Marc adresse encore un clin d’œil en direction d’Isaïe, son prophète préféré :
Les ténèbres ne régneront pas toujours sur la terre où il y a maintenant des angoisses. Si le passé a réduit à peu de chose le pays de Zabulon et le pays de Nephtali, l’avenir donnera de la gloire à la route de la mer, à l’autre côté du Jourdain, au territoire des Nations3.

L’heure aurait-elle sonné pour la Galilée ? Faut-il qu’elle se réveille ? Nous sommes là au carrefour des Nations, lieu de passage, de brassage, de métissage. Dans les chapitres suivants, Marc nous fera rencontrer des gens du Liban et de la Jordanie, des Phéniciens et des habitants de la Décapole. Il nous y prépare parce qu’il sait où vont nous conduire les pas rapides de Jésus. La poursuite illumine l’homme qui éclairera le territoire des Nations. Peut-il en être autrement ? Isaïe, toujours, annonce le messie en ces termes : « J’ai fait de toi la lumière des Nations, pour que mon salut parvienne jusqu’aux extrémités de la terre4. »
La lumière des Nations foule le territoire des Nations.
En attendant d’atteindre les extrémités de la terre, Jésus se met en marche et doit aussi mettre en route ceux qui iront plus loin que lui.
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